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Psychologie/bien-être

Vaincre le stress post-traumatique
Les récents attentats qui ont
frappé Paris ont été forte-
ment traumatisants. Non
seulement pour les person-
nes survivantes et pour
leurs proches, mais égale-
ment pour ces témoins
qu’ont été les passants, les
commerçants, comme les
membres des forces de l’or-
dre ou les équipes médicales
qui sont intervenus sur les
lieux des tueries… Tous les
acteurs de ce drame peuvent
avoir été impactés par la vio-
lence des événements. En
état de choc, ils développent
alors un trouble de stress
post-traumatique (ou PTSD
pour « post-traumatic stress
disorder »), un mal-être
qu’il convient de ne surtout
pas négliger.

Des signaux spécifiques
Le trouble de stress post-

traumatique est un état an-
xieux qui apparaît à la suite
d’un événement dramatique
dont on a été témoin : une
catastrophe naturelle, un
accident de voiture, un
meurtre, un suicide… Tout
événement confrontant l’in-
dividu à la mort, de près ou
de loin, est susceptible d’en-
traîner, en réaction, un tel
trouble. En état de choc, sans
forcément en prendre cons-
cience, la victime peut alors
souffrir de crises d’insomnie
ou de cauchemars à répéti-

tion, de rêves d’angoisse ap-
paremment sans fin. Les
conséquences de ce trouble,
à l’état de veille et au quoti-
dien, peuvent être nom-
breuses : le sujet devient ir-
ritable, enclin à la peur, et
aura tendance à s’isoler. Ses
habitudes vont changer : il
pourra désormais ne plus
supporter les foules, ne plus
vouloir conduire ni utiliser
les transports en commun.
D’autres réactions peuvent
se faire jour : certaines victi-
mes se réfugieront dans l’al-
cool ou dans l’usage de dro-

g u e s ,  q u a n d  d ’ a u t r e s
pourront être en proie à des
crises de violence répétées,
ou entrer en phase de dé-
pression. 

Une oreille attentive
Dans certains cas, les té-

moins d’événement tragi-
ques peuvent même déve-
lopper ce que l’on appelle le
« syndrome du survivant » :
ils vont, paradoxalement,
culpabiliser d’être encore en
vie alors que d’autres per-
sonnes sont mortes.

Quel que soit le drame

auquel elle a été confrontée,
toute personne souffrant de
stress post-traumatique doit
être prise en charge au plus
tôt par un médecin. L’écoute
et le dialogue sont en effet
indispensables pour rassu-
rer et tenter d’expliquer ce
qui est survenu. Le soutien
des proches est également
nécessaire pour éviter l’iso-
lement de la personne souf-
frant d’un stress post-trau-
m a t i q u e.  L a  p r i s e  d e
médicaments adaptés n’est
envisagée que si les symptô-
mes deviennent gênants au
quotidien (insomnie, phobie
sociale, anxiété généralisée,
crises d’angoisse ou de pa-
nique, etc.) et si ces symptô-
mes persistent plus de trois
mois après les faits. Dans ce
cas, une thérapie doit être
envisagée, avec un psycho-
logue ou un psychiatre selon
les cas. Même après avoir
surmonté cette épreuve, les
individus touchés par un
drame deviennent souvent
plus sensibles qu’ils ne
l’étaient précédemment. Le
stress post-traumatique
peut même resurgir beau-
coup plus tard, à certains
moments de leur vie, et
réapparaître, par exemple,
lorsque, suite à la diffusion
d’images d’une catastrophe
à la télévision, elles sont
amenées à « revivre », d’une
certaine manière, l’événe-
ment traumatisant initial.

! Au mauvais endroit, au mauvais moment, chacun peut être témoin 
ou victime d’un événement traumatisant. Photos DR

Se parfumer

Le parfum sait se montrer 
capricieux. Pour le faire 
durer, le secret consiste à le
vaporiser sur les points de 
pulsation. C’est là en effet 
que les vaisseaux sanguins
sont le plus proches de la 
peau. La chaleur dégagée 
par ces zones d’activité 
métabolique intense per-
mettra de libérer les fra-
grances en continu. Arriè-
re des oreilles, creux du 
cou, pliure des coudes, poi-
gnets, tempes…, tous les 
points sont bons pourvu 
que ça batte et que ça pul-
se. Et pour faire durer en-
core plus longtemps le 
plaisir, bien hydrater ces 
zones avant de les parfu-
mer, car une senteur s’éva-
nouit plus rapidement sur 
peau sèche.

L’astuce à retenir : dépo-
ser une fine couche de va-
seline sur les zones à par-
fumer avant de passer à la 
vaporisation, à la manière 
des concrètes d’antan. Te-
nue longue durée garan-
tie !

Santé

express 

Les jumelles 
fêtent 
leurs 104 ans
Paulette Olivier et Simone 
Thiot, jumelles, viennent 
de fêter leurs 104 ans. 
Elles sont nées le 
30 janvier 1912 à 11h, à 
Limeray (Indre-et-Loire). 
Faute de confirmation 
officielle, il est difficile de 
les sacrer « jumelles les 
plus âgées de France », 
mais ce titre leur échoit 
probablement…
Leurs débuts dans la vie 
auguraient pourtant mal de 
leur longévité : « Nous 
étions des prématurées. 
Attendues en mars, nous 
sommes nées en janvier. 
On nous donnait peu de 
chance de survie. Je ne 
pesais pas un kilo. Et toi, à 
peine trois livres. Nous 
sommes restées quatre 
mois dans la ouate », sourit 
Simone, qui se déplace 
sans déambulateur.
Les sœurs, dont le frère 
unique est décédé 
accidentellement à 99 ans, 
sont persuadées que leur 
fusion depuis toujours est 
à l’origine de leur longévité 
hors normes.
Autres secrets ? « Une vie 
simple. Pas d’excès. Pas 
d’alcool. Et beaucoup de 
sport. Nous avons fait très 
longtemps de la 
gymnastique et 
énormément de vélo. Quasi 
quotidiennement. »

Audition : 
attention
danger
Le 10 mars prochain, dans 
le cadre des Journées 
nationales de l’audition 
(JNA), 3.000 
professionnels à travers le 
pays seront mobilisés afin 
de proposer des tests 
gratuits. Parmi eux, des 
médecins ORL, des services 
ORL des centres 
hospitaliers, des médecins 
généralistes, des médecins 
du travail, des 
audioprothésistes, 
orthophonistes.
Chaque année, ces journées
permettent de mettre 
l’accent sur les risques 
élevés de troubles de 
l’audition chez une 
population de plus en plus 
jeune.
" journée-audition.org ou 
n° azur 0.810.200.219

Repères
# Les étudiants kinésithéra-
peutes présents pour trois 
jours à Nancy à partir de de-
main viennent de France, de 
Belgique, de Suisse, du Liban, 
du Québec, du Togo, du Maroc, 
de Tunisie…

# Ce congrès international 
francophone se déroule pour 
la troisième fois en France. Au 
fil des éditions, le nombre de 
participants ne cesse de pro-
gresser : 250 personnes à la 
première édition en 2007 en 
Suisse, 470 à la dernière (Lyon 
en 2014), 850 cette année à 
Nancy (pour plus de 1.400 
demandes).

# La manifestation prendra 
fin avec la remise des prix du 
concours du meilleur travail 
de fin d’études francophone. 
Trente candidatures ont été 
proposées par les instituts de 
formation en kinésithérapie. 
Un jury d’enseignants issus de 
la francophonie a sélectionné 
les travaux les plus méritants, 
travaux destinés à enrichir les 
connaissances scientifiques en 
kinésithérapie.

Hausse de la résistance
aux antimicrobiens
La résistance aux médica-
ments antimicrobiens desti-
nés à lutter contre les princi-
p a l e s  i n f e c t i o n s
alimentaires, est en hausse
en Europe, selon l’Agence
européenne pour la sécurité
alimentaire (Efsa).

Ainsi, la bactérie Campy-
lobacter, responsable de la
campylobactériose, maladie
d’origine alimentaire la plus
courante dans l’UE, montre
une résistance « très éle-
vée » à la ciprofloxacine, un
antimicrobien « extrême-
ment important pour le trai-
tement d’infections humai-
nes », est-il précisé. Le
rapport met également en
lumière des signes de résis-
tance à l’antimicrobien co-

listine dans des bactéries de
salmonelles et d’E. coli chez
les volailles. « Cette situa-
tion est préoccupante » car
« cela signifie que ce médi-
cament de dernier recours
pourrait bientôt se révéler
inefficace pour traiter des
infections humaines gra-
ves » liées aux salmonelles.
Les niveaux de résistance
les plus élevés ont été obser-
vés en Europe de l’Est et du
Sud.

Selon le  commissaire
européen en charge de la
santé et de la sécurité ali-
mentaire, environ 25.000 dé-
cès sont liés chaque année
aux infections causées par
des bactéries résistantes aux
antimicrobiens.

Bilan 21.378 Français attendent un don d’organe

Les greffes augmentent,
les demandes aussi
Le nombre de greffes poursuit
son essor en France, avec da-
vantage de greffes de rein grâ-
ce à des donneurs vivants 
mais, rançon du succès et con-
séquence du vieillissement de 
la population, la liste d’attente 
pour les transplantations 
d’organes ne cesse de s’allon-
ger.

L’an dernier, avec 5.746 gref-
fes d’organes, l’objectif fixé 
pour fin 2016 par le ministère 
a été dépassé avec un an 
d’avance. « La greffe ne per-
met plus seulement de sauver 
des vies, elle s’impose comme 
un atout thérapeutique ma-
jeur qui offre aux patients et à 
leur entourage une qualité de 
vie retrouvée », souligne 
l’Agence de la biomédecine. 
En 2015, plus de 54.600 per-
sonnes vivaient en France 
avec un organe greffé.

Mais en raison notamment
du vieillissement de la popu-
lation, la liste nationale des 
personnes en attente de greffe
-une bonne moitié concernant
le rein-, ne cesse de croître. 
« Elles sont aujourd’hui 
21.378 », soit plus du double 
d’il y a environ vingt ans.

Les greffes de rein (3.486 au
total) ont progressé de près de
8 % par rapport à 2014, et les 
greffes de foie (1.355 dont 24 
partielles grâce à des don-
neurs vivants) de près de 6 %.

Pour augmenter le nombre
de greffons, le prélèvement de
reins sur des donneurs vi-
vants est encouragé depuis 
plusieurs années. Cette prati-
que continue à croître, avec 
547 donneurs vivants prélevés
d’un rein l’an dernier (contre 
302 en 2011), et représente 
15,7 % de l’ensemble des gref-
fes rénales. Ce niveau est tou-
tefois encore loin des scores 
des Pays-Bas par exemple, 

pays qui réalise la moitié de 
ses greffes de rein à partir de 
donneurs vivants.

Les donneurs sont pour la
plupart des membres de la fa-
mille ou de l’entourage du ma-
lade, soumis à des séances 
contraignantes de dialyse 
pour pallier la défaillance des 
reins.

Les refus de prélèvement
encore nombreux

Grâce à la greffe, la vie des
patients s’améliore. Dans le 
cas du rein, « au bout de 10 
ans, près des deux tiers des 
greffons rénaux sont toujours 
fonctionnels », note l’agence 
sanitaire. Et des greffés du 
cœur, dix ans après la greffe, 
voire plus, mènent une vie 
professionnelle et sociale épa-
nouie, ajoute-t-elle.

L’Agence de biomédecine
constate que le taux de refus 
de prélèvements après le dé-
cès d’une personne suscepti-
ble de donner ses organes res-
te bloqué depuis dix ans, 
globalement autour d’un tiers, 
pour diverses raisons : forma-
tion des équipes à l’hôpital, 
accueil des familles, problè-
mes funéraires… Certaines 
régions ont toutefois réussi à 
faire baisser considérable-
ment ce taux de refus comme 
la Bretagne (20 %).

«  L a  n o t i o n  d e  m o r t
encéphalique ou mort céré-
brale -qui veut dire que le su-
jet est mort, même si des ma-
chines lui donnent une 
apparence de vie- n’est pas 
toujours bien comprise » du 
public, alors que le prélève-
ment est possible à ce stade, 
précise le Pr Olivier Bastien, 
directeur « prélèvement greffe
organes-tissus » de l’Agence 
de la biomédecine.

Livre

Soigner aux quatre coins 
du monde
Si l’excellence technique de 
la médecine occidentale n’est 
plus à prouver, le système 
français a tendance à effacer 
le patient au profit de sa 
pathologie. Pour tenter 
d’améliorer la prise en 
charge thérapeutique, ne 
faudrait-il pas sortir de nos 
frontières et prendre 
exemple sur d’autres 
peuples ? C’est la question 
que s’est posée Bernard 
Fontanille, médecin 
urgentiste et grand 
voyageur.
À travers son ouvrage 
coécrit avec Elena Sender, 
grand reporter pour Sciences 
& Avenir, cet humaniste 
emmène son lecteur pour 
une itinérance inédite, à la 
rencontre d’hommes et de 
femmes qui prennent soin 
des autres, soulagent et 
sauvent des vies.
De l’Inde au Japon en 
passant par le Brésil et 
l’Ouganda, l’auteur s’est 
immergé dans l’intimité des 
médecins et des patients 
pour découvrir des coutumes 
ancestrales et de nouvelles 
pratiques médicales. Une 

approche thérapeutique, oui, 
mais pas seulement.
Bernard Fontanille a surtout 
pris le temps d’observer le 
lien de l’homme avec tout ce 
qui l’entoure. Un voyage qui 
permet d’ouvrir les yeux, et 
le cœur.

" « Médecines d’ailleurs, 
rencontres avec ceux qui 
soignent autrement »,
de Bernard Fontanille 
et Elena Sender. 
Éditions La Martinière, 29 €

! Le livre d’un médecin 
voyageur.

Un congrès scientifique 
international destiné 
aux étudiants en kinésithérapie 
démarre demain à Nancy. 
Des formations pour initier 
« aux méthodes de demain ».

H uit cent cinquante étu-
diants et jeunes diplômés
en kinésithérapie partici-
peront à partir de demain à
Nancy à la cinquième édi-

tion du CIFEPK, un congrès scientifi-
que international francophone destiné
à initier ces nouveaux et futurs profes-
sionnels « aux méthodes de demain »,
expliquent Léa Tirbisch et Raphaël
Grellet, respectivement kinésithéra-
peutes à Nancy et Marseille.

Que ce soit dans les domaines du
neuromusculaire, du musculo-squelet-
tique, du cardio-respiratoire, de la pé-
diatrie ou encore de la gériatrie, les
champs d’intervention de la kinésithé-
rapie sont larges et souvent méconnus
du grand public comme le montre en
quelques exemples la jeune femme :
« La rééducation vestibulaire dans le
traitement des vertiges est de l’ordre de
la kinésithérapie, mais aussi la réédu-
cation dans les troubles de la mastica-
tion ou encore la rééducation périnéa-
le, etc. »

Une profession
en perpétuelle évolution

Ce congrès lancé en 2007 en Suisse
par un enseignant vise à encourager le
plus précocement possible « la démar-
che de développement de formation
professionnelle continue », explique
Raphaël Grellet. D’autant plus que
l’exercice de la profession est en per-

pétuelle évolution : « Ce congrès en-
thousiasme, donne envie d’aller tou-
jours plus loin, de confronter les
pratiques des uns et des autres, c’est un
enrichissement mutuel qui rejaillit sur
notre pratique », poursuit le jeune
homme.

« Thérapeute de la fonction » ou « de
la qualité de vie » comme le définissent
les deux jeunes gens, le kinésithéra-
peute n’est pas le simple exécutant
d’une prescription : « La notion de bi-
lan, la compréhension des causes de la
maladie sont des démarches nécessai-
res au bon soin du patient », plaident-
ils. Tout comme « la prise en compte du

projet du patient. Un patient actif dans
sa prise en charge y trouvera beaucoup
plus de bénéfices dans son quotidien  »,
souligne Raphaël Grellet.

Un métier « exigeant » dont la nou-
velle définition met l’accent sur la « ca-
pacité de décision » du kinésithérapeu-
te. « Ce congrès se met au service de ce
nouveau rôle », expliquent les deux
professionnels. À partir de demain, ce
sont pas moins de 99 formations (théo-
riques et ateliers pratiques) qui s’of-
frent aux jeunes kinésithérapeutes
inscrits au congrès. Formations assu-
rées par des intervenants de renom-
mée nationale et internationale.

Marie-Hélène VERNIER

Thérapeute de la fonction

! Les deux jeunes kinésithérapeutes Raphaël Grellet et Léa Tirbisch, respectivement 
président du comité scientifique et responsable logistique du congrès. Photo ER

La kinésithérapie en mouvement
La généralisation dès la ren-
trée prochaine de l’obligation
pour les futurs kinés de pas-
ser, partout en France, par la 
sélection commune aux étu-
des de santé (PACES) et le 
passage du cursus de forma-
tion de 3 à 4 ans marquent 
aux yeux de Léa Tirbisch et 
Raphaël Grellet « la recon-
naissance de la complexité de
la profession ».

À Nancy, le passage obligé
par la PACES (Première an-
née commune aux études de 
santé) était déjà une réalité 
quand la jeune femme a en-
trepris ses études : « L’avan-
tage est de donner une base 
commune aux futurs profes-
sionnels dans de nombreux 
domaines. Cette base est né-
cessaire aux échanges cons-
tants que nous avons avec les
médecins, les orthophonistes 
et d’autres professions de
santé dans notre exercice », 
fait observer la jeune femme.

Des champs d’intervention

de plus en vastes, des prises 
en charge qui évoluent avec 
le développement des mala-
dies chroniques, inflamma-
toires, rhumatismales qui né-
cessitent « un véritable 
accompagnement »… la ki-
nésithérapie est en mouve-

ment. Et l’intérêt des étu-
diants  pour  la  cu l ture 
scientifique également, dé-
montrent les organisateurs 
du congrès : « Les 850 places 
se sont écoulées en 13 minu-
tes ! »

M.- H. V.

! L’image la plus répandue de la kiné dans le grand public. Mais le 
champ des prescriptions est de plus en plus vaste. Photo d’archives


